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Vous ne pouvez pas vivre dans la protection sans jamais vous exposer et être en même temps des aventuriers de la spiritualité.

Soyez audacieux, soyez fou à votre façon, de cette folie aux yeux des hommes qui est sagesse aux yeux de Dieu.

Prenez des risques, cherchez, cherchez encore, cherchez partout.

Cherchez de toutes les manières, ne laissez échapper aucune occasion, aucune possibilité que le destin vous donne.

Arnaud DESJARDINS





The laughter of the innocent is the true music of God

 

Le rire de l’innocent est la vraie musique de Dieu

Lee LOZOWICK





Préface


Arnaud Desjardins, l’ami spirituel – le maître, pour employer un mot si souvent mal compris – d’André Martin aimait à dire à ceux de ses élèves chargés à un degré ou un autre de participer à la transmission de la voie : « Ne faites pas du Arnaud, faites du André », à chacun de mettre ici son prénom.

Le témoignage d’André Martin est à mes yeux une nouvelle illustration d’une simple vérité souvent oubliée : la transmission de la voie n’est rien d’autre que la transmission de la vie, qu’une invitation à vivre plus pleinement, plus consciemment cette vie qui nous est donnée. De ce fait, la transmission authentique ne peut qu’être vivante, originale, ce qui ne l’empêchera en rien d’être fidèle. Une transmission vivante n’imite pas, ne reproduit pas ; on peut même dire qu’elle n’a pas forcément vocation à perpétuer une forme donnée. Elle fait vivre un esprit, elle rend la vie plus vivante.

Un transmetteur authentique est un être humain ayant lui-même reçu une transmission, traditionnellement dans le contexte d’une lignée dont le maître ou instructeur était le ou l’un des dépositaires. Autrement dit, le transmetteur a d’abord été et demeure pour l’essentiel un élève. Si tels sont son destin et sa vocation, ce à quoi il est appelé, il en vient à son tour à transmettre en lien avec son maître et la sangha – la communauté des élèves à laquelle il appartient – mais selon son propre style et les modalités qui lui correspondent. Ce style sera nécessairement l’expression de ce qu’il est, non seulement essentiellement mais humainement, la manifestation de ses tendances profondes, talents propres, compétences acquises, de son parcours existentiel, bref, de tout ce que la pratique de la voie lui a permis de vivre de plus en plus consciemment.

« Digérez, assimilez, faites-en votre bien propre », enjoignait Swami Prajnanpad à propos de la pratique de la voie.

Ce livre témoigne d’une telle assimilation et de la manière dont, avec ferveur, intégrité et de solides compétences, André Martin transmet aujourd’hui cette voie qui a éclairé et domine toujours son existence.

André étant musicien de formation et de profession, il était naturel qu’il en vienne à utiliser le son, l’oreille, la voix, en tant que « moyens habiles » pour amener les uns et les autres à s’ouvrir, à s’élargir, à oser vivre davantage.

Dans sa première partie, cet ouvrage partage un parcours humain, artistique et spirituel. La deuxième partie expose les arcanes du travail spécifique auquel ce parcours a abouti.

Certes plus technique, elle m’a impressionné en tant que témoignage de la manière dont la pratique issue de Swami Prajnanpad et d’Arnaud Desjardins peut être déclinée au travers des outils de la voix et du travail de groupe. Le tout montre comment des influences et apprentissages divers, depuis la formation en tant que musicien classique jusqu’à la rencontre de l’Inde et du chant carnatique peuvent, à condition d’être sous-tendues par le fil conducteur d’un engagement durable sur une voie bien précise auprès d’un maître vivant, culminer au temps de la maturité en une approche à la fois originale et ancrée dans la tradition.

J’ai reçu au fil des années beaucoup de témoignages quant aux bienfaits des séjours conçus et animés par André et son épouse Gwen.

Puisse ce livre susciter des découvertes et accompagner ceux et celles qui ont déjà expérimenté ce beau travail.

Gilles FARCET






Prélude-ouverture


Ces pages retracent l’histoire d’une vie partagée entre deux passions, la musique et la spiritualité. C’est au cours d’années de rencontres et d’expériences en tant qu’élève d’Arnaud Desjardins et dans mon rôle d’accompagnant de personnes en recherche intérieure que s’est élaborée une approche originale de travail sur soi dont vous trouverez ici les axes principaux.

Saviez-vous que notre monde intérieur porte en lui-même son propre langage, langage inné, libre de toute intention? Les mélodies qu’il génère sont autant de portes qui s’ouvrent sur un monde vivant, créatif, permettant de poser sur notre vie psychique et spirituelle un regard neuf, une écoute nouvelle. Cette vocalisation spontanée du vécu s’est révélée au cours de ma propre recherche et j’ai pu largement bénéficier de cette aide précieuse. Mon intérêt pour cette approche m’a conduit très vite à la partager avec des personnes engagées dans le processus d’exploration de soi. J’ai d’abord appelé cette forme originale de travail sur soi « Métaphonie ». Meta signifie « au-delà », phonos signifie « son ». La Métaphonie proposait donc une exploration de soi par le son, qui tend vers l’au-delà du son, au-delà de la forme de surface et qui ouvre au niveau sacré de la personne. C’est sous le titre « Le chemin et la voix » que je continue à partager ces pratiques à la fois subtiles et puissantes.

À travers ce livre, mon intention est de partager avec vous, lecteurs, ces pratiques. Pour cela, je vous invite à entrer quelque peu dans l’histoire de ma vie, en espérant que vous pourrez y percevoir le fil conducteur qui amena à l’élaboration naturelle de l’approche que j’ai développée.

Cette histoire commence en musique.

Hautboïste à l’Orchestre National des Pays de la Loire (ONPL) et professeur de hautbois, j’ai vécu une vie de musicien classique durant vingt-cinq ans, concerts, opéras, tournées. S’ensuivirent des recherches sur la respiration, la pratique du yoga, du taï-chi-chuan jusqu’au travail sur les émotions avec, notamment, l’intégration posturale.

Vint la rencontre avec Arnaud Desjardins en 1982, étape décisive de mon parcours. La spiritualité entre alors dans ma vie, lui donne un sens nouveau. Musique et spiritualité se mêlent, la musique de l’Inde du sud s’invite à la fête. C’est au cours de ces aventures que s’est révélée l’authentique musique de mes ressentis. Le chant naturel issu de ma propre vie intérieure devint mon plus fidèle allié au cours d’un travail de connaissance de soi qui m’a conduit, au fil du temps, à proposer, à mon tour, cette approche vocalisée à des êtres concernés eux aussi par la recherche intérieure. Une approche qui pourra apporter, je l’espère, sa couleur propre au domaine de la connaissance de soi. Si quelques personnes y pressentent la possibilité d’une aide à telle ou telle étape de leur quête, ces lignes auront atteint leur but.

Par une sorte d’heureuse magie, les évènements majeurs de mon existence ont fait apparaître en filigrane une cohérence subtile qui s’est avérée en être le moteur sous-jacent, le message essentiel, d’une portée sans commune mesure avec les événements eux-mêmes. Quelle main avisée a pu me guider tout au long de ce parcours assez particulier ? C’est tout le mystère d’une vie faite de curiosité, d’enthousiasme et de passion.

Au cœur de ma propre recherche, au fil des rencontres et des partages, s’est donc imposée avec subtilité et insistance une forme d’expression musicale innée par laquelle la profondeur de l’être cherchait à se manifester. Cette expression vocalisée innée s’est révélée être le véritable langage du cœur. Je fus très vite interpellé par l’opportunité qu’elle offrait et je suis, chaque jour, émerveillé devant les transformations qu’elle est en mesure d’opérer chez les personnes qui s’aventurent sincèrement dans cette exploration. Permettre au cœur de s’ouvrir, de se chanter lui-même, c’est laisser la Vie se déployer, dans sa folle liberté.

Je vous invite à découvrir au fil de ces pages, la possibilité de contacter ce chant intérieur, ce musicien intérieur, qui va nous guider vers l’indépendance, la vérité, le réel, au gré de ses mélodies jusque-là gardées secrètes. Je vais pour cela développer des notions qui ont émergé de l’expérience sonore en direct. Gageure d’autant plus risquée que les lignes qui suivent tentent de décrire des expériences, centrées sur le ressenti, dont la cohérence n’est apparue qu’après une lente maturation du processus, d’abord en moi, puis dans les échanges avec les personnes venues me demander de l’aide. C’est même à travers ces pages qu’une vision synthétique a pu se cristalliser d’une manière plus complète et ce n’est pas le moindre intérêt de cette élaboration écrite. Je suis toujours allé vers les expériences qui m’attiraient, rencontres, formations, voyages et apprentissages divers, guidé par ma curiosité et ma soif de vérité, sans avoir l’idée d’en faire ni un métier ni une méthode cohérente. Mais il m’a fallu reconnaître très vite que ma nature m’empêchait de garder ces expériences pour mon seul bénéfice et c’est ainsi qu’est née la Métaphonie. J’ai reconnu peu à peu que musique, travail sur soi et spiritualité travaillaient de concert, et je ne pouvais exclure l’un de ces trois domaines sans appauvrir considérablement les deux autres. Ils s’entrecroisent depuis mes premières années jusque dans la texture même de mon approche actuelle.





1er mouvement

Allegro appassionato

Une vie entre Musique et Spiritualité

Une enfance en musique



Paris, 1968, Conservatoire National Supérieur de Musique
Concours d’entrée dans la classe de hautbois

Trente-cinq candidats pour trois places, ça s’annonçait difficile ! À l’époque, être admis au conservatoire de Paris était l’assurance quasi certaine de devenir musicien professionnel dans le monde de la musique classique. Afin de me donner toutes mes chances, et à cause des limites d’âge, j’avais quitté le lycée avant la terminale pour m’investir totalement dans le hautbois. Ma plus grande angoisse était de devoir un jour reprendre la route du lycée. À la suite d’efforts inconsidérés dans l’apprentissage du hautbois, je venais de passer une année pleine de doutes quant à mon avenir musical. La tension était à son comble lorsque j’arrivai sur la scène de la salle Berlioz devant ce jury dont dépendait mon avenir. Je me revois encore scrutant, quelques heures plus tard, la liste des heureux élus dans le grand hall d’entrée de la rue de Madrid ! J’étais reçu ! Incroyable !

Comment étais-je devenu ce jeune homme passionné, tenace bien qu’assez fragile ? Qu’avais-je traversé depuis mon arrivée sur cette terre ?




La langue paternelle

Du plus loin que je me souvienne, ma petite enfance a été baignée de la sonorité chaleureuse du saxophone de mon père. Il avait appris seul le saxophone à l’âge de vingt et un ans. Il en jouait magnifiquement mais n’avait jamais franchi le pas pour devenir musicien professionnel. La musicalité qui émanait de son instrument me reste comme l’expression la plus tangible de sa richesse intérieure. La beauté de son jeu me transportait au-delà de l’image qu’il donnait de sa personne au quotidien et sa musique m’ouvrait les portes de son âme. Je m’imprégnais donc très tôt de cette « langue paternelle » qui m’accompagnerait tout au long de mon chemin.

Bien plus tard, je compris que les impressions subtiles reçues dans les premiers jours de notre vie sont déterminantes pour la suite de notre aventure terrestre. Mon père avait permis qu’un canal reste ouvert dans mon propre cœur et que ma sensibilité soit ainsi préservée. C’est, j’en suis sûr, grâce à cette première ouverture que la vie a pu me conduire au métier de musicien et que la fibre mystique a continué à vibrer en moi d’une manière plus ou moins consciente. Dans mon cœur, la musique et le spirituel étaient devenus indissociables à jamais.

C’est dans ma septième année que l’école m’offrit une première expérience d’apprentissage musical. Les notions de base enseignées dans le cadre scolaire ne trouvaient aucun écho en moi, pas plus que les leçons de solfège prises à l’école de musique. Le professeur, connaissant la passion de mon père pour la musique, était catastrophé de mon désintérêt pour cet apprentissage et ne se gênait pas pour m’humilier devant les autres élèves. Cette méthode qui demande aux enfants d’apprendre la grammaire musicale avant d’avoir goûté au plaisir de la rencontre avec un instrument n’est vraiment pas la meilleure et beaucoup d’apprentis musiciens en sont encore victimes. C’est une chance que d’avoir traversé cette épreuve sans trop de dommage. Un jour, bien plus tard, je trouverais un vrai goût pour le solfège, me jouant des lectures de notes, des rythmes complexes, des dictées de notes, mais j’avais alors fait un bon bout de chemin sur le plan instrumental.




Le spirituel et la main maternelle

Ma vie intérieure ne se cantonnait pas à la part artistique. C’est la main maternelle qui me guida vers mes premières rencontres avec le monde de la religion et de la spiritualité. Le mystère du divin résonnait fort en moi pour la plus grande joie de ma mère qui était parvenue à imposer une éducation religieuse pour ses enfants alors que mon père revendiquait haut et fort son athéisme.

Dès l’âge de neuf ans, je fréquentais l’église du quartier, suivant le catéchisme et la messe avec assiduité. Je me sentais accueilli par le prêtre qui m’inspirait beaucoup lorsqu’il évoquait le monde divin. J’aimais suivre ses paroles sur mon beau missel en papier bible au grain si raffiné. Je me rappelle aussi la ferveur qui m’habitait lors de ma communion solennelle. J’étais nourri au plus profond par ces visites régulières dans les lieux sacrés. Mais elles ne parvenaient pas à masquer totalement le mal-être que je vivais à l’école. Je ne me sentais compris ni par l’instituteur ni par les autres élèves. J’étais parachuté dans un monde froid et triste où les humiliations et moqueries se répétaient trop souvent et portaient atteinte à mon équilibre intérieur.

C’était bien autre chose quand j’entrais dans la nef de l’église Saint-Martin. Le soleil illuminait parfois les vitraux, déposant leurs coloris irisés sur le sol de la nef. Je touchais à la beauté du sacré. Mais vers l’adolescence je me suis éloigné d’un coup de ce monde. J’ai pris le parti du père, rejetant l’église pour m’engager dans la musique.




Le piano

Après les premiers contacts peu convaincants avec l’apprentissage musical, j’avais commencé à souffler dans le saxophone, guidé en cela par mon père, mais l’enthousiasme n’y était toujours pas. C’est finalement grâce à ma sœur Renée, qui prenait des leçons de piano, que l’intérêt pour la musique prit forme. J’aimais retrouver sur le clavier de son piano les mélodies qu’elle travaillait. Je me rappelle particulièrement la fameuse Toccata et fugue de Jean-Sébastien Bach que j’essayais de reproduire à ma manière. C’est ainsi que mon père m’emmena chez une professeure de piano qui habitait près de chez nous. J’avais dix ans et les débuts furent très prometteurs. Mon cher papa pouvait donc projeter tous ses espoirs de réalisation musicale non aboutis sur les épaules de son petit pianiste de fils.

La musique est vite devenue mon langage premier, car elle seule me permettait d’exprimer ce que mon cœur ressentait. Je me suis engagé dans ce travail souvent rébarbatif pour ne plus jamais quitter la sphère de la musique. Mais les espoirs qu’on avait mis en moi ne se concrétisaient pas totalement et je sentais bien que je ne serais jamais le pianiste concertiste de mes rêves. Cet espoir déçu refait parfois surface lorsque je m’installe devant mon piano. Apparaît alors une tristesse devant les limites de ma technique pianistique. Néanmoins cela ne m’empêche pas de goûter chaque jour le bonheur de retrouver cet instrument et son répertoire si riche. C’est ainsi que Bach, Mozart, Beethoven, Chopin, Debussy et Ravel s’animent souvent sous mes doigts.




Le hautbois

Peu avant mon quinzième anniversaire, en juillet 1964, à Coudekerque-Branche, ville de la banlieue de Dunkerque où j’ai passé mon enfance, un hautboïste qui se présentait au concours d’entrée au Conservatoire national supérieur de musique de Paris vint jouer devant mon père le programme du concours. J’assistais à cette rencontre et fus impressionné par ce hautbois au son si prenant. Mon père me suggéra de tenter à mon tour d’émettre quelques sons. Il admirait beaucoup cet instrument qu’il considérait comme le plus beau et le plus difficile des instruments à vent. Le fiston comprit le message et le premier contact avec le hautbois fut décisif.

Quelques jours plus tard, je dénichai un vieux hautbois qui dormait à l’école de musique de Coudekerque-Branche et, muni d’une tablature (tableau des doigtés propres à l’instrument), j’en débutais seul l’apprentissage durant l’été, en utilisant les partitions de mon jeune frère qui avait commencé le violon quelques années plus tôt. En septembre, j’entrai dans la classe de hautbois au conservatoire de Lille. Après cinq années de piano, la technique du hautbois me semblait assez accessible, mais mon souffle manquait d’énergie. Souvent je me trouvais au bord de l’évanouissement. Mais mon enthousiasme pour ce hautbois était le plus fort et je m’investissais totalement dans cette nouvelle aventure musicale. Deux ans et demi plus tard, nous étions en juin 1967, j’obtenais un premier prix de hautbois au conservatoire de Lille et je pouvais maintenant viser le conservatoire de Paris.

Dans les semaines qui suivirent mon succès, j’allais subir le contrecoup de mes efforts : mes lèvres lâchaient. Elles ne parvenaient plus à résister à la forte pression d’air qu’exige le hautbois. Le repos que je m’octroyais n’y faisait rien, mes lèvres continuaient à trembler, le son lui-même tremblait, hors de tout contrôle. Qu’allais-je devenir ?

Par chance, je pouvais me consacrer à mon premier instrument que je n’avais pas abandonné. J’étais entré deux ans plus tôt en classe de piano au conservatoire de Lille et j’avais obtenu un second prix de piano quelques jours après le premier prix de hautbois. Il ne me restait qu’à travailler pour réussir cette fois le premier prix. Pendant ce temps, mon hautbois restait désespérément silencieux. Je fis plusieurs fois le voyage à Paris pour rencontrer des hautboïstes connus et leur demander conseil. Hélas, ils se trouvaient bien démunis devant mes difficultés et me conseillaient plutôt d’arrêter cet apprentissage si exigeant : « Apprenez la contrebasse ou les percussions ! Le hautbois, c’est fini ! » J’étais dépité. Je ne pouvais envisager une seule seconde d’abandonner ce hautbois par lequel j’exprimais la vraie couleur de mon âme.

Par un de ces petits miracles que la vie sait si bien arranger, une opportunité se présenta durant le mois de mai suivant. J’avais tenté, non sans mal, de reprendre mon hautbois pour un opéra qui se jouait au théâtre de Dunkerque. Le bassoniste de l’orchestre, comprenant ma situation, me donna l’adresse d’un trompettiste de l’Opéra de Paris qui était, disait-il, connu pour sauver les trompettistes et autres instrumentistes de la famille des cuivres en difficulté. Peut-être pourrait-il s’occuper d’un hautboïste ?

Je bravai les grèves qui sévissaient à l’époque et quelques jours plus tard je me trouvais dans la banlieue parisienne chez Jean Greffin qui m’accueillit avec sa franche bonhomie et m’annonça, après m’avoir entendu jouer quelques secondes : « Ne t’inquiète pas, ça va s’arranger très vite. Toute ton énergie part vers le haut, ta respiration se bloque, il suffit de tout inverser. Dans un mois tout sera rentré dans l’ordre ! » Ce fut mon mai 1968 à moi ! Ma révolution !

Cet homme faisait figure d’original dans le monde musical d’alors : il était aussi radiesthésiste et, avec l’aide de sa femme magnétiseuse, il n’hésitait pas à soigner les personnes qui venaient à lui. Il s’appuyait sur les notions de base du taoïsme et du zen et j’entendais pour la première fois parler du Yin et du Yang, ce qui était bien étranger au monde dans lequel je vivais. Il me montrait des planches d’anatomie et m’expliquait le fonctionnement de la respiration. Je me présentais devant lui avec la cage thoracique bloquée. À chaque inspiration, je ne pouvais que soulever laborieusement les épaules pour remplir des poumons bien à l’étroit dans ce thorax recroquevillé. L’approche du souffle proposée par Jean Greffin me permit de réveiller un diaphragme dont l’amplitude s’était beaucoup réduite au cours des années dans une attitude de protection face au monde extérieur. La solution passait maintenant par la détente, par une nouvelle ouverture du souffle qui facilitait la pratique du hautbois, mais qui m’obligeait par ailleurs à m’exposer plus directement à la vie, c’était le prix à payer.

Jean Greffin enseignait également, et avec une grande originalité, l’interprétation musicale en s’appuyant sur sa théorie des cercles. Ce concept novateur apportait une grande clarté au discours musical. Un cercle en rotation représentant une pulsation rythmique régulière se déroulait tout au long de l’œuvre. Chaque note y trouvait sa juste place en fonction de sa rythmique propre et de sa position dans la mesure. C’était un mouvement qui donnait sa logique à la note, l’entraînant dans une danse sans laquelle il n’y a pas de musique. À l’époque mon corps était aussi raide que maladroit et l’idée même de danser me paralysait. Si cette approche de la musique en mouvement fut précieuse, il me fallut encore quelques années et de nouvelles rencontres avant de pouvoir m’aventurer dans la danse véritable. Néanmoins la musique de mon hautbois commençait à danser, l’espoir renaissait. Je pouvais donc me replonger avec ardeur dans la pratique de mon instrument, nourri de cette nouvelle compréhension.

Je reconnais maintenant dans cette étape de ma vie le premier signe issu d’un niveau de conscience plus profond que le niveau ordinaire. Si les esprits conventionnels me poussaient, sans état d’âme, à me détourner de mon hautbois, ma persévérance a finalement permis de répondre à l’invitation d’un plan plus subtil. Il me fallut prendre ainsi, dès l’âge de dix-sept ans, le risque de m’aventurer au-delà de mes concepts et habitudes déjà bien établis. Je m’ouvrais peu à peu à cette attitude, tellement nouvelle pour moi, qui consiste à chercher la réponse à une difficulté dans un espace beaucoup plus vaste que celui du problème lui-même. Ce fut la grande leçon de ce qui m’apparaît maintenant comme la première étape sur le chemin de la connaissance de soi. Cette idée même de connaissance de soi m’était, jusque-là, totalement inconnue mais la réponse que j’avais donnée à la situation m’y avait entraîné d’une manière irréversible. Les leçons de Jean Greffin sont restées à jamais gravées au fond de moi.

Au mois de juin, j’obtins ce premier prix de piano dont la préparation m’avait porté durant cette année et, à la mi-septembre, je me retrouvai avec mon hautbois chez Jean Greffin pour préparer le concours d’entrée au CNSM (Conservatoire national supérieur de musique) de Paris. À la suite des retards occasionnés par les événements de mai 1968, les concours d’entrée avaient été reportés en décembre. Cela me donnait un peu plus de temps pour mettre en application les conseils de Jean Greffin. Effectivement, les bonnes sensations revenaient, j’avais retrouvé mon hautbois et je réussis finalement l’entrée au conservatoire de Paris. Un an et demi plus tard, on me décernait un premier prix, ma vie de musicien s’ouvrait tout grand devant moi !




Réveil de la dimension spirituelle

C’est à cette époque que mon intérêt pour la spiritualité se manifesta de nouveau. Ce fut à l’occasion d’un tour du Mont Blanc, lors d’une discussion à orientation philosophico-spirituelle, qu’une amie m’encouragea à lire deux livres qui lui paraissaient résonner avec ma réflexion : Le milieu divin du Père Teilhard de Chardin et le premier volume des Chemins de la Sagesse d’Arnaud Desjardins. Leur lecture m’impressionna mais il me fallait bien reconnaître que je ne comprenais quasiment rien à ces choses. Je pressentais une grande profondeur à ces paroles mais j’étais bien incapable d’en assimiler quoi que ce soit. Il me faudra attendre une dizaine d’années avant que je n’ouvre à nouveau ce livre d’Arnaud Desjardins, et que j’y plonge avec un enthousiasme qui ne se démentira jamais.






La vie de musicien


L’arrivée à Nantes

Le premier prix de hautbois obtenu au conservatoire de Paris fut suivi d’une année dans la classe de musique de chambre et dans le tout nouvel orchestre des premiers prix. Ainsi se terminèrent mes trois années de séjour dans la capitale. En juin 1971, j’étais reçu 1er hautbois solo à l’Orchestre Philharmonique des Pays de la Loire – OPPL, devenu ONPL – et je m’installais à Nantes. Après ces trois ans à Paris, j’appréciais Nantes, ville à taille plus humaine, et cette vie musicale qui mêlait concerts symphoniques et opéras. J’étais heureux de pouvoir gagner ma vie en tant que musicien professionnel. L’OPPL venait de voir le jour et nous étions de nombreux jeunes, fraîchement sortis du conservatoire de Paris à avoir réussi le concours d’entrée. Nous vivions notre métier avec un grand enthousiasme. Nous goûtions aux joies du répertoire symphonique, nourriture riche qui a certainement participé à maintenir mon cœur ouvert pour la suite du chemin. Cette vie de concerts nous emmenait dans de fréquents déplacements dans les Pays de la Loire et bien au-delà de la région lors de tournées mémorables aux États-Unis, Canada, pays de l’Est, etc., riches expériences tant humaines que musicales. J’avoue avoir beaucoup moins apprécié les longues heures passées en répétitions ou en spectacles dans la fosse d’orchestre du théâtre Graslin. À l’exception de quelques productions de grande qualité, j’étais peu sensible à l’opéra et c’est plus tard que je trouverais une affinité pour le chant, dans la rencontre avec les voix traditionnelles et tout spécialement le chant carnatique de l’Inde du Sud.
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